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Prologue
Dix-huit mois plus tôt, à Zurich 

Maya et Beatrice étaient parties de bonne heure. Malheureusement, les deux sœurs n’étaient pas les seules à avoir eu cette idée : le minibus assurant le transfert vers l’aéroport de Zurich était plein à craquer. Une sévère tempête avait bloqué les touristes dans la petite station suisse et, depuis quatre jours, les skieurs étaient privés de pistes.
La tempête terminée, tout le monde s’était entassé dans le minibus en direction de l’aéroport mais en vain ; le véhicule avait été stoppé en cours de route et dévié vers un hôtel proche. Les textos de la compagnie aérienne n’étaient ni utiles ni encourageants. Les informations, elles, mentionnaient de vagues problèmes de sécurité, sans fournir de détails.
Des rumeurs circulaient sur Internet ainsi que dans le bar de l’hôtel où les deux sœurs patientaient. Les passagers, tendus, d’humeur maussade, s’agaçaient du manque de nouvelles.
— Une info serait la bienvenue avant Noël ! remarqua Beatrice sans aucune trace de son humour habituel, le front barré d’une ride.
Elle s’installa sur un tabouret, croisant ses longues jambes avec une élégance naturelle. Puis son regard revint à l’écran de son portable, comme si elle pouvait par sa seule volonté déclencher la mise à jour des informations de la compagnie aérienne.
— Je ferais mieux d’aller voir si… , commença Maya.
— Très bien, coupa sèchement Bea sans lever les yeux.
Maya soupira. Aucun signe entre elles d’un dégel à court terme…  Elle s’était disputée avec sa sœur pendant leur séjour et, bien qu’elles se soient réconciliées, l’atmosphère restait encore tendue. Maya ne parvenait pas à oublier certaines choses que Bea lui avait dites, et se les repassait en boucle.
« Vraiment, Maya ! Des conseils sur le couple, venant de toi ? lui avait jeté Bea d’un ton accusateur. Dès qu’un type à peu près correct s’approche de toi, tu t’empresses de le repousser ! Tu n’as jamais eu le cœur brisé : pour cela, il aurait fallu accepter le risque d’une relation…   »
Maya en avait été blessée.
« Tu as pris un risque, toi, et regarde où cela t’a menée ! »
Maya avait regretté ses paroles à l’instant où elles avaient franchi ses lèvres. Elle avait immédiatement tenté d’en atténuer l’impact, sans grand succès.
« Désolée, Bea, j’ai horreur de te voir malheureuse. Tu as choisi de quitter Dante et il continue à…   »
« Ne dis pas de mal de Dante devant moi ! avait grondé sa sœur qui passait pourtant ses journées à le vilipender. Je l’ai quitté, c’est ainsi. Ça s’appelle la vraie vie, et ça veut dire qu’au moins j’en ai une, de vie ! Oh ! je ne voulais pas…   »
Les yeux de Beatrice s’étaient emplis de larmes et les deux sœurs étaient tombées dans les bras l’une de l’autre, réconciliées. Maya savait cependant que sa sœur pensait chacune de ses paroles. Et que celles-ci étaient probablement vraies… 
Étouffant un soupir, elle fit quelques pas pour se détendre, ployant sous le poids de sa totale impuissance à aider Beatrice. C’était dur de voir sa sœur chérie souffrir autant.
Car elle l’aimait, en dépit de leurs fréquents désaccords. Un lien indestructible les unissait. Maya savait que Beatrice serait toujours là pour elle, même si elles n’étaient pas sœurs de sang. En fait, Maya avait été adoptée par les parents de Beatrice et, au fil du temps, elle avait compris que cela renforçait encore leur lien. Car elle avait une vraie sœur, demi-sœur plus exactement, avec laquelle elle n’avait aucune relation. Elle n’était qu’un nom – Violetta Ramsey –, un visage sur une photo. Cette demi-sœur ne tenait pas plus à la connaître que leur mère, qui avait abandonné Maya enfant.
Rechercher sa mère biologique était l’une des rares choses que Maya n’ait jamais partagée avec sa famille d’adoption. Quand elle avait pris contact avec Olivia Ramsey, Maya avait reçu d’elle une invitation à déjeuner. Alors elle avait failli confier ses sentiments à sa mère de cœur, sentiments très partagés : après tout, celle qu’elle allait rencontrer était une étrangère qui ne lui avait donné la vie que pour se détourner d’elle…  Mais elle n’avait rien dit, ni à sa mère ni à Beatrice et, depuis, dix-huit mois s’étaient écoulés. Il était trop tard pour en parler à présent. Maya en ressentait une vague culpabilité qu’elle soulageait en se disant que sa mère et Bea étaient sa vraie famille et que, même si elle leur avait parlé de sa recherche, elles n’en auraient pas conclu qu’elle voulait se détourner d’elles. Car elles représentaient tout pour elle.
Et de fait Olivia Ramsey avait assumé son rejet. Il aurait été bien trop pénible pour Maya de l’avouer à sa famille. La femme sophistiquée et sûre d’elle-même qui l’avait reçue lui avait confirmé de la façon la plus catégorique qu’elle n’avait aucune place dans sa vie. Montrer à Maya la photo de la fille qu’elle avait choisi de garder, Violetta, avait anéanti le dernier espoir de Maya. Jamais elle ne pourrait construire de relation avec Olivia.
Maya ne se rappelait pas exactement comment elle avait réagi devant cette fin de non-recevoir. Sans doute avait-elle bredouillé une quelconque approbation, qui n’avait pas fait réagir sa mère biologique. Sans doute n’était-elle pas débordante de compassion…  Donc, ce n’était pas d’elle que Maya tenait sa tendance naturelle à l’empathie. De son père, peut-être ? Elle avait alors cherché à obtenir d’Olivia l’identité de l’homme, mais celle-ci ne savait même pas son nom ! Il était beau, et grand, cela, elle se le rappelait, car elle ne sortait qu’avec des hommes correspondant à ce profil.
Du même ton dépourvu d’émotion, Olivia avait révélé à sa fille qu’elle l’aurait sûrement gardée auprès d’elle si son amant de l’époque, homme riche et marié, avait cru que l’enfant soit de lui. Olivia avait bien tenté de lui faire avaler ce mensonge, mais elle ne pouvait pas savoir qu’il avait subi une vasectomie… 
Et ce n’était pas en ressassant ces souvenirs qu’elle allait se remonter le moral, se dit Maya. Ce séjour à la montagne, organisé à la dernière minute, avait mal commencé, mal continué et mal fini. Les deux sœurs avaient trop de travail pour partir, mais une offre alléchante les avait fait craquer. Elles avaient soulagé leur conscience en se disant que ce seraient des vacances studieuses : quel meilleur endroit qu’une station de ski, avait avancé Beatrice, pour que Maya trouve l’inspiration pour créer sa collection d’hiver ? Les sœurs voulaient lancer leur marque et n’avaient que trop repoussé ce moment.
Cependant, le travail n’avait pas avancé, non à cause de la migraine persistante de Maya ou de la tentation des pistes, mais en raison de l’arrivée de Dante, l’époux de Beatrice. Il avait surgi sans les tambours et trompettes annonçant d’ordinaire le prince royal de San Macizo, et la vie de sa sœur avait replongé dans le chaos.
Maya pouvait pardonner à Dante d’avoir retardé le lancement de leur marque, mais elle avait du mal à tirer un trait sur la fait que sa sœur, la personne la plus optimiste au monde, soit devenue si profondément malheureuse.
Elle tenta de repousser ses sombres pensées en regardant autour d’elle. Un spectacle qui se révéla distrayant : un jeune artiste croquait les touristes sur le vif. Il avait le chic pour capter en deux coups de crayon les traits dominants de chacun, les déformant pour tirer le dessin vers la caricature.
À une époque, Maya avait cru avoir une fibre artistique, mais l’enthousiasme de ses jeunes années n’avait pas résisté à la campagne de moquerie et d’humiliation menée par son beau-père. L’homme avait à présent disparu de leur vie et Maya avait regagné une bonne partie de sa confiance en elle, mais plus jamais elle n’avait retrouvé la joie pure qu’elle ressentait à s’exprimer sur le papier, au fusain ou au pinceau.
Avec le recul, elle se rendait compte que l’horrible Edward lui avait peut-être rendu service : il y avait tant d’artistes plus doués qu’elle qui ne perçaient jamais ! Elle n’aurait pas voulu faire partie de ceux qui avaient failli y arriver…  Mais le jeune homme qui croquait les touristes était vraiment talentueux, décida-t-elle en l’observant avec une attention redoublée. Tous ses modèles n’étaient pas flattés par ses amusants portraits et certains lui décochaient des remarques acides qu’il acceptait avec bonhommie.
— Je fais de la quantité plus que de la qualité ! lança-t-il par-dessus son épaule à l’adresse de Maya.
Elle sursauta, se sentant coupable de l’avoir observé si peu discrètement.
— Je pense que vous avez un vrai talent !
— Ça paie les factures, la plupart du moins, répondit le jeune homme en haussant les épaules.
Sa main agile se remit à courir sur le papier, faisant naître la caricature comme par magie. En quelques traits, un visage se dessinait, et, encore plus exceptionnel, une personnalité naissait. La tête un peu inclinée, Maya étudiait le visage qui, devant elle, prenait forme sur le papier…  Un nez tranchant comme une lame divisait un visage aux pommettes très hautes. Une lèvre supérieure pleine et sensuelle contrastant avec celle du bas, ferme et presque cruelle, le menton à fossette et la mâchoire carrée complétaient ces traits qu’on aurait crus sculptés dans le granit. L’effet était austère et sidérant.
Si le propriétaire de ces yeux de velours aux cils exagérément recourbés avait dans la vie une fraction de l’arrogance et de l’autorité que lui prêtait le jeune artiste, eh bien, il n’allait sûrement pas lui acheter son œuvre ! Un homme aussi visiblement dur et intelligent n’était pas du genre à rire de lui-même, songea Maya en cherchant le modèle du regard. Ses chaleureux yeux bruns pétillaient d’une curiosité amusée, mais le demi-sourire qu’elle esquissait s’effaça vite en découvrant celui qui inspirait le portraitiste.
Il était difficile à ignorer, et pas seulement à cause de sa haute taille. Grand, athlétique, un manteau de laine noire sur ses épaules carrées, l’homme ne risquait pas de se fondre dans la foule. Ses cheveux de jais étaient peignés en arrière, dégageant son large front. Il venait d’entrer, comme en témoignait la neige fondant sur son col, et les gens s’écartaient sur son passage. Une étrange aura virile l’entourait et Maya la remarqua en même temps qu’elle y réagit : elle se raidit et tenta d’ignorer les papillons qui voletaient dans son ventre. Cependant, elle ne pouvait détacher ses yeux de lui ; on aurait dit qu’un aimant la retenait prisonnière du spectacle qu’il offrait.
C’était un homme qu’on adorait ou détestait au premier coup d’œil. Maya, elle, se trouva à la fois captivée et furieuse de l’être. Il y avait en lui quelque chose d’absolument envoûtant. Mais la beauté n’était-elle pas toujours fascinante ?
Le jeune artiste trouvait là les limites de son art, car, en dépit de tout son talent, rien n’aurait pu faire rire de son modèle. L’homme décourageait la caricature par ce qu’il dégageait de puissance parfaitement contrôlée, par sa démarche fluide comme celle d’une panthère et par son profil ciselé où se mêlaient force et sensualité.
Le jeune artiste se leva, croquis en main, dans l’espoir de vendre son travail, et le mouvement qu’il fit ramena Maya à la réalité. Elle cligna des yeux comme au sortir d’une longue transe. Peu à peu, elle reprenait conscience de son entourage, des bruits de l’hôtel…  Se pouvait-il que cet homme, tout juste entrevu, l’ait plongée dans un tel état, comme si elle était…  en manque de sexe ? Elle baissa les yeux, rouge de confusion.
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Maya est stupéfaite. Sa demi-sceur, qu’elle n'a encore
jamais rencontrée, vient de lui abandonner son bébg,
I'adorable Mattio. Pour comble, un certain Samuele se
présente bientot comme I'oncle de I'enfant - et exige
de le reprendre sous peine de poursuites. Trés attachée
au petit, Maya se tient préte a affronter Samuele quand
celui-ci lui suggére de résoudre leur différend... en
I"épousant !
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